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Les lectrices ont aimé !

« J’ai été prise par le récit des rencontres avec la Vierge noire et j’ai été émue et fascinée par la douceur, la puissance et la force initiatique qui se dégagent de ce livre. Cet ouvrage m’a touchée par les nombreux miracles qu’il relate et la connexion incroyable de son auteure à la Vierge, aux différentes déesses et à leurs lieux de cultes. »

Katia Bougchiche, femme médecine et auteure




« Cet ouvrage est une opportunité de vivre l’épopée de la Vierge noire, de ses origines africaines à son impact contemporain dans la spiritualité moderne, malheureusement sous-estimé... Le tout à travers l’expérience sensible et la clairaudience d’Alessandra, qui nous donne des clefs pour sentir au quotidien la présence bienveillante de la Vierge noire. Un livre de connaissances et de vécu puissant à l’heure des revendications de Black Lives Matter et de la lutte des femmes en général dans le monde. Une réhabilitation nécessaire. »

Leila Echchihab, Fondatrice du festival Sisterhood




« Ce livre est une magnifique découverte ! Alessandra Belloni nous emmène en pèlerinage, au cœur du mythe de la création. La Vierge noire a cette faculté de guérir les corps et les âmes des femmes et de tous ceux qui s’abandonnent à son Amour, à sa compassion. La Vierge noire est la Terre-Mère, les Eaux primordiales. Elle concerne à la fois les femmes et les hommes car c’est bien de nos origines dont il est question, au-delà des religions. Ce livre captivant enrichit l’intellect, apaise le cœur, nourrit l’âme et guérit notre lien à la Terre... si essentiel aujourd’hui ! »

Fabienne Raoul, sophrologue et auteure




« La Vierge noire est bien plus qu’une icône et une dévotion spirituelle, c’est une rencontre charnelle. Ce n’est pas nous qui partons à sa recherche mais c’est elle qui nous trouve. Le lien avec la Vierge noire est le même qu’avec une terre natale : elle est la Mère Terre, le souffle divin des entrailles de ce monde. C’est ce que j’ai ressenti en lisant le témoignage d’Alessandra Belloni sur ses recherches autour de la Vierge noire, c’est cette PRÉSENCE de la mère des origines qui vibre dans l’expérience même qu’est la vie. Ce qu’elle nous partage avec couleur et ferveur, c’est la puissance de cet archétype déployé dans le tempo de nos existences. »

Stéphanie Lafranque (La Tisanière Tatouée), énergéticienne et auteure 



Ce livre est dédié à la mémoire de ma mère chérie,
Elvira Rossetti, qui fut un exemple vivant de compassion et
d’amour inconditionnel. C’est elle qui m’a encouragée
à devenir une artiste et à réaliser mes rêves.
Elle, qui appartenait à une génération qui n’a pas connu
la libération de la femme, a pourtant réussi à s’émanciper et
à se réapproprier son pouvoir. Elle ne jugeait personne
et accueillait tout le monde, quels que soient sa couleur,
sa préférence sexuelle ou son genre. Elle incarnait l’amour
indéfectible de la Grande Mère ; la Vierge noire.

Grazie, Mamma Elvira !


Des enregistrements des chants des rituels (numérotés Piste 1, 2,… à la fin de chaque chapitre) sont disponibles en téléchargement sur http://audio.innertraditions.com/hejobl







PRÉFACE


Vous avez entre les mains un livre d’aventures. L’histoire d’une femme incroyablement passionnée partant à la recherche de ses origines. Tout d’abord de ses origines musicales ; née à Rome puis migrant à New York, Alessandra Belloni n’a de cesse de retrouver les danses et les rythmes archaïques du Sud de l’Italie. Elle ne se contente pas de voyager et d’observer, mais effectue des recherches approfondies sur leurs origines mythiques et historiques… Et c’est la Vierge Noire, la Grande Déesse qui va venir à sa rencontre.

Cachées, souterraines, reines des ombres que l’on met en lumière dans des processions annuelles d’une intensité peu commune, les Vierges noires se dévoilent à elle dans leur multiplicité, leurs pouvoirs, leurs liens aux déesses antiques. Pendant plus de trente ans, Alessandra va partir en quête de ces représentations, portées par des visions intérieures tout autant que par le côtoiement de villageois que personne n’a jamais interrogés jusque-là. Nous sommes au début des années 1980. Alessandra voyage avec son compagnon, de grottes en sanctuaires, de chemins de montagne impraticables aux églises connues pour leur pèlerinage. Elle nous emporte avec une sensibilité qu’elle sait comme aucune autre retraduire, dans ces rencontres uniques avec les Vierges noires. Elle reçoit des visions, des messages, elle pleure d’émotion, et nous suivons en témoins privilégiés cet itinéraire de femme passionnée dont la vie personnelle et les prises de conscience vont se nouer de plus en plus intimement à la Vierge noire.

Dans son expérience mystique, Alessandra Belloni ne nous révèle pas seulement une « déesse » du christianisme, mais une figure archaïque et universelle, celle de la Terre Mère. Les qualités, les interventions, les miracles attribués aux Vierges noires se retrouvent dès l’Antiquité dans d’autres figures féminines vénérées. Déméter, Cybèle, Hécate, Yemanja et d’autres encore se fondent dans le sourire réconfortant et apaisant de la Vierge. Les ponts se créent entre les cultes de l’Italie, de l’Afrique, du Brésil. Oui, la Vierge est noire de peau, et c’est en parcourant avec Alessandra Belloni toutes ces facettes que nous en découvrons l’évidence. Une réalité qui touche à l’universalité des déesses-mères et qui, au moment où ce livre paraît aux États-Unis, fait écho au mouvement « #MeToo », à l’« empowerment » des femmes contemporaines. La Vierge noire est devenue un symbole actuel et puissant de liberté, de choix de vivre, de fierté. Elle est au service du mouvement LGBTI+, l’égérie de toutes les minorités opprimées et non reconnues. La Vierge noire est vivante aujourd’hui.

Artiste et percussionniste mondialement reconnue, danseuse, chorégraphe, Alessandra enseigne dans le monde entier. Comme musicienne et thérapeute, elle s’est mise à la disposition des femmes, en particulier de celles ayant subi des traumatismes sexuels. Forte de plus de quarante ans d’expérience des transes de l’Italie du Sud, elle leur permet de transcender leurs souffrances : une forme de guérison chamanique européenne, connue depuis le Moyen Âge à travers la transe musicale de la tarentelle.

Un véritable trésor pour nous, lecteurs ; c’est toute une Italie populaire qui bat dans la pulsation de ses mots, un Sud palpitant aux accents des bacchanales antiques. C’est tout le pourtour de la Méditerranée et sa richesse culturelle qu’elle nous transmet dans son livre. Un fabuleux témoignage sur les connexions interculturelles qui ont eu lieu tout au long de l’histoire et dont la musique nous est parvenue, comme une transmission orale et toujours vivante d’un patrimoine qui a failli disparaître. De découverte en découverte, ce livre relie le passé à aujourd’hui, les peuples entre deux, la femme à l’une des figures les plus énigmatiques et puissantes qu’il nous a été proposé de vénérer. Une part d’humanité en chacun de nous, homme ou femme, se révèle à cette lecture. Alessandra Belloni, par son parcours unique, sa sensibilité, son authenticité, recrée un tissage d’humanité dans une société par trop dissonante.

Marianne Grasselli Meier

14 juin 2020, Péry, Suisse






AVANT-PROPOS

QUATRE EXPÉRIENCES SPIRITUELLES ME GUIDENT VERS LA VIERGE NOIRE



La Vierge noire me fascine et m’inspire. Elle est l’incarnation féminine de Dieu. Sa puissance réside dans le fait qu’Elle exerce son influence sur tous les êtres humains sans distinction et dans le monde entier. Elle est là pour chacun et chacune d’entre nous, et nous pouvons tous faire appel à Son esprit et à Son pouvoir divins. Elle symbolise également le berceau de l’humanité, dont la source se trouve en Afrique.

Alessandra Belloni



À la fin des années 1970, j’ai eu le coup de foudre pour la musique folklorique du Sud de l’Italie et, dès 1980, j’ai commencé à me produire professionnellement. J’ai alors entrepris des recherches de terrain approfondies sur la musique, le théâtre et la danse folkloriques de cette région. Cela m’a amenée à prendre part à de nombreux festivals religieux dans le Latium, les Abruzzes, la Campanie, autour de Naples, en Calabre, dans les Pouilles et en Sicile.

À cette occasion, j’ai découvert que ce folklore riche et varié était bien vivant et fleurissait dans des villages reculés, surtout à la période des fêtes dédiées à la Vierge. Dans la plupart des cas, on n’y honorait pas des représentations traditionnelles de la Vierge, blonde aux yeux bleus, mais des statues noires ou des peintures à la peau foncée auxquelles on donnait le nom de Madonna Nera (Vierge noire) ou Madonna Bruna (Vierge brune).

Souvent par hasard, je me suis retrouvée dans de belles églises blanches, romanes ou baroques, situées au bord de la mer, dans la campagne, près de grottes ou bien perchées sur de hautes montagnes. À l’intérieur se trouvaient des Vierges noires étonnantes et mystérieuses. Elles dégageaient une énergie puissante ; leurs visages et leurs yeux exprimaient à la fois la tendresse, le pardon, l’austérité, la compassion, la tristesse et l’amour universel.

En prenant part à des fêtes et à des processions, j’ai vu de mes yeux des milliers de personnes faire des vœux, soulever de lourdes statues et les porter en courant sans effort. Tous ces gens marchaient pieds nus pendant des heures, en chantant et en psalmodiant, en pleurant et en priant, et en demandant des miracles.

Au début, j’ignorais que la Vierge noire était une tradition profondément liée au culte préchrétien de la Terre Mère. Je ne savais pas non plus pourquoi la Vierge était noire. La première fois que j’ai demandé aux prêtres : « Perche la Madonna è nera ? » (Pourquoi la Madone est-elle noire ?), la réponse fut étrange : « È nera perche è nera. » (Elle est noire parce qu’elle est noire.) J’ai compris que, pour eux, il s’agissait d’un mystère et qu’il fallait le respecter comme tel. Mais je voulais en savoir plus.

J’entendais aussi souvent : « C’est à cause de la fumée des bougies. » De toute évidence, ce n’était pas la véritable raison. Ces statues étaient souvent drapées de robes et de manteaux blancs et rouges, d’étoles bleues parsemées d’étoiles dorées, dont aucun n’avait été noirci par la fumée des bougies. Tout comme on trouve beaucoup de Christs noirs dans le monde (dont un grand nombre en Italie), on trouve également de nombreuses Vierges noires. J’étais persuadée que le teint d’ébène des Madones avait une origine symbolique et j’étais déterminée à découvrir la vérité. Cela prit plusieurs années, mais un jour la Vierge noire s’est manifestée à moi, ouvrant une porte qui a transformé ma vie.


LA VIERGE NOIRE APPARAÎT AU-DESSUS DE MON LIT D’HÔPITAL

Il y a des moments dans la vie où tout arrive très vite, où l’on est pris par surprise, surtout lorsqu’on est jeune et que l’on croit que le monde nous appartient.

C’est ce qui m’est arrivé en 1986. Ma carrière artistique se déployait au sein de la troupe de musiciens et d’acteurs que j’avais fondée avec le talentueux musicien, guitariste et compositeur John La Barbera. Nous présentions au Carnegie Music Hall de Pittsburgh un nouvel opéra folklorique qui avait reçu d’excellentes critiques.

Pourtant, je n’ai pas pu profiter pleinement de ce succès, car ma santé s’est brutalement dégradée en raison d’hémorragies abondantes et imprévisibles. J’étais jeune et cela m’a affolée. Lorsque j’ai fini par faire des examens, le médecin a diagnostiqué une dysplasie cervicale, une grave atteinte précancéreuse du col de l’utérus. J’ai dû subir très rapidement une intervention chirurgicale, la conisation, une expérience effrayante qui m’affecta profondément à plusieurs niveaux. Je me sentais désemparée à l’idée que l’on découpe mon utérus et je m’inquiétais énormément des conséquences que cela aurait sur moi, tant physiquement qu’émotionnellement.

Ma mère a traversé l’Atlantique depuis l’Italie pour être à mes côtés, me soutenant, comme elle l’a toujours fait, de son amour inconditionnel. Je savais qu’elle prierait pour moi pendant mon opération à l’hôpital du Mont Sinaï, mais ce qui s’est passé fut d’une intensité spirituelle bien plus grande que tout ce que j’aurais pu imaginer. Un portail magique s’est ouvert, qui a changé ma vie pour toujours. Fut-ce l’effet des ferventes prières de ma mère, ou quelque chose de plus grand ?

 

En revenant à moi, j’ai eu une vision parfaitement nette de la Vierge noire, qui m’enlaçait de son amour et me protégeait. Elle se tenait au-dessus de mon lit et Son visage noir me souriait avec bienveillance. Elle portait une cape bleue et une couronne dorée. Ses bras étaient grands ouverts et Ses mains, tendues devant elle comme pour m’envoyer de puissants rayons d’énergie de guérison, irradiaient d’une brillante lumière blanche.

Pleine de compassion, la Vierge noire me révéla que je devais suivre Sa voie, celle qui consiste à ressentir la douleur des autres. Mon cœur s’est ouvert d’un seul coup, me permettant de comprendre la souffrance du monde et de la Terre elle-même. Me tournant alors vers ma droite, j’ai su instinctivement qu’il y avait avec moi dans cette salle une personne à l’article de la mort. Ce n’était pas effrayant, cela faisait simplement partie du cycle de la vie. Je ne sais combien de temps s’est écoulé pendant cet éveil spirituel insufflé par la Vierge noire, mais ce moment privilégié fut si fort, et je me sentais tellement protégée, que j’aurais voulu qu’il dure éternellement.

Aux médecins qui passaient me voir, j’ai annoncé que je me sentais bien et que la femme à ma droite était en train de mourir. Je ressentais une immense tristesse pour elle. L’équipe médicale a constaté avec incrédulité que je ne saignais plus et que je ne souffrais absolument pas. Ils étaient étonnés de me voir aussi alerte et attentive, et de plus consciente de la présence de la mort dans la pièce.

Ce fut le début d’un éveil spirituel qui devait transformer ma vie personnelle et artistique. Lorsqu’on m’a ramenée à ma chambre, ma mère et John m’attendaient. J’ai raconté à ma mère l’apparition de la Vierge noire, et elle a immédiatement compris que j’avais hérité de son don, une capacité de communiquer avec la Vierge Marie et de recevoir Sa grâce.

En sortant de l’hôpital le lendemain, je me sentais complètement transformée et à présent guidée par la Vierge noire. Bien que cela soit encore très mystérieux pour moi, j’étais prête à suivre Son chemin, où qu’il me mène.




LA VIERGE NOIRE, INCARNATION DE LA TERRE MÈRE, EST BIEN VIVANTE

Un mois après mon opération, j’ai pris la décision de quitter New York pour me reposer et enfin me rétablir complètement. Je suis partie rendre visite à ma sœur Gabriella à Los Angeles. À l’époque, elle travaillait dans le cinéma et menait le style de vie typique d’Hollywood, avec son défilé de fêtes et de célébrités. Autant dire qu’il n’y avait pas beaucoup de place pour la spiritualité dans sa vie. Pourtant, après une incroyable expérience spirituelle vécue pendant ce séjour chez elle, elle m’a souvent répété au cours des années qui ont suivi : « Ce n’est pas facile d’être la sœur de la Vierge noire ! »

Un jour, le petit ami de Gabriella a proposé de nous emmener faire un tour dans son avion privé, une balade magnifique le long de la côte Pacifique. Nous survolions l’océan, et je m’émerveillais devant le désert et les superbes montagnes quand, soudain, j’ai entendu une voix s’adresser à moi. C’était une voix de femme, puissante et envoûtante, qui semblait monter de l’océan et de la Terre. Elle m’a annoncé qu’Elle était la voix de la Terre Mère, la voix du commencement de la vie, des eaux primordiales, et qu’Elle était vivante : Elle respirait, Elle pensait, Elle nourrissait et, parfois, Elle détruisait. Dans un murmure, elle m’a révélé qu’Elle souffrait aussi beaucoup, car les êtres humains ne La respectaient pas. Pour cette raison, le temps nous était compté. Enfin, elle m’a annoncé qu’Elle était la voix de la Vierge noire.

Là, dans les bras de notre Père Ciel, du Grand Esprit, de Dieu, j’ai commencé à comprendre le mystère de cette connexion. C’était une révélation si bouleversante que je me suis mise à pleurer. Tandis que de grosses larmes coulaient sur mes joues, je me demandais si ma sœur et son petit ami avaient eux aussi entendu cette voix, mais j’avais peur de leur poser la question. Et s’ils ne l’avaient pas entendue ? Étais-je folle ?

 

Cette même année, la Terre Mère m’a guidée vers Hawaï au travers d’un rêve intense. Dans ce rêve, je volais au-dessus de la Terre et de l’océan sous la forme d’un oiseau rare. Je ressentais à quel point la cupidité des êtres humains avait détruit une grande partie de la planète, et j’étais en proie à la souffrance et au désespoir. En survolant l’océan, j’ai vu une île dont les contours dessinaient le profil d’une femme qui pleurait une larme de lave. En entendant Sa voix, j’ai su que c’était la Terre qui m’appelait et me demandait de l’aide. Je me suis réveillée en pleurs, incapable d’expliquer ce rêve. Je ne savais pas non plus où était cet endroit, mais j’étais convaincue qu’il existait.

Quelques mois plus tard, j’ai bénéficié d’un billet gratuit pour faire mon premier voyage à Hawaï. J’avais été invitée par un Italo-Américain qui voulait que mon groupe de musique se produise sur place. Il m’a proposé de séjourner dans la belle maison de son amie Shayla, sur la plage de Lanikai (« eaux sacrées » en hawaïen). Quand je m’y suis rendue, j’ai eu l’impression d’arriver au paradis.

Au moment de poser mes bagages et de faire la connaissance de Shayla, j’ai eu une sensation frappante de déjà-vu, comme si j’étais déjà venue, que je l’avais déjà rencontrée. Même sa maison me semblait familière. Me tournant vers l’océan, j’ai alors vu l’île de lave dont j’avais rêvé ! J’ai dit à Shayla : « Je suis déjà venue ici en rêve. Je planais dans les airs sous la forme d’un oiseau rare. » Elle ne fut pas choquée le moins du monde. C’était une personne extrêmement spirituelle, comme en témoignaient les nombreuses statues de déesses et de madones réparties dans toute sa maison. Elle m’a serrée dans ses bras et m’a dit : « Alors tu es vraiment au bon endroit. »

L’île en face de sa maison était un lieu sacré nommé Mokulua. Lorsque j’ai été en mesure de m’y rendre en kayak avec Tom, un ami, j’ai reconnu en m’approchant du rivage la larme de lave de mon rêve. Une douzaine de tortues géantes et de magnifiques oiseaux qui nichaient là m’ont accueillie. Tous se sont mis à chanter pour moi, comme s’ils m’attendaient. Je me suis assise sur les rochers, en état de choc. Tom, stupéfait, m’a dit : « Tu as été guidée ici, Alessandra. Les oiseaux et les tortues fêtent ton retour. »

Ces oiseaux étaient des macareux moines, une espèce en voie de disparition, et c’était précisément sous cette forme que j’avais survolé Mokulua dans mon rêve ! Un autre soir, alors que j’adressais une prière rituelle à la pleine lune tout en chantant et en jouant du tambour, quelques-uns de ces oiseaux ont survolé la plage bordant le jardin. Shayla n’en revenait pas. Furent-ils appelés par mes chants ? Comment se faisait-il que non seulement les oiseaux d’Hawaï, mais aussi les éléments de cette île répondaient à une tradition musicale italienne ?

En effet, le jour que Tom et moi avions choisi pour notre excursion avait commencé sous la pluie et l’orage. Une sortie en mer paraissait impossible, mais j’ai eu l’inspiration de sortir mon tambour d’océan et de me mettre à chanter « Jesce Sole » (Lève-toi, ô Soleil), un vieux chant napolitain qui invoque l’énergie de guérison du soleil (je vous l’enseignerai plus loin). Je suis entrée dans l’eau, en chantant sous l’orage. En l’espace d’une heure, non seulement il s’est arrêté de pleuvoir, mais le soleil s’est mis à briller de tous ses feux.

 

Ces deux expériences saisissantes m’ont amenée à prendre encore davantage conscience que la Vierge noire et la Terre Mère m’avaient guidée pour me montrer clairement que la Terre est vivante, que la Mère noire est vivante. À Hawaï, on l’appelle Pelé, la déesse noire du volcan. J’ai aussi compris que le soleil était vivant et que les espèces menacées m’envoyaient un message éloquent : nous devons prendre soin d’Elle, comme les anciens peuples indigènes l’ont fait pendant des milliers d’années, en La respectant en tant qu’être vivant.

C’est cette vérité fondamentale : le danger qui menace notre belle planète et l’humanité tout entière m’a poussée à monter un spectacle musical consacré à la Terre Mère et exhortant à La sauver ; un opéra intitulé Le Voyage de la Vierge noire, qui incarne toute ma dévotion.

Je vais à présent vous guider dans ce voyage mystique d’éveil et de découvertes, sur les traces d’un très ancien et magnifique mythe de la création, afin que vous puissiez vous aussi faire l’expérience des mystères de la Vierge noire, de la Terre et de la Mère africaine, qui nous a tous engendrés.









INTRODUCTION 

LE MIRACLE DE MAMMA ELVIRA


Tout ce qui nous arrive est interrelié et nous conduit vers notre destin, y compris ce qui nous semble accessoire et sans importance, ce qui nous paraît impossible et ce qui s’est produit avant notre venue au monde. Une épreuve à laquelle ma mère a survécu plusieurs années avant ma naissance a contribué à façonner la femme que je suis devenue. Des événements qui se sont produits lorsque j’étais enfant – quand j’étais trop jeune pour les comprendre et faire de véritables choix – ont également modelé mon destin.

Pour comprendre qui je suis et le chemin de vie inhabituel qui fut le mien, il faut remonter au bombardement de Rome en 1943. Comme les pièces d’un puzzle, les événements s’imbriqueront les uns dans les autres et prendront tout leur sens.

Ma mère est la principale source d’inspiration de ce livre. J’ai commencé à l’écrire lorsqu’elle était encore en vie. Puis, les aléas de ma vie d’artiste et de musicienne, le chagrin causé par mon divorce et la perte d’êtres chers m’ont amenée à ne le finir que des années plus tard. Mais, qui sait, ce retard a peut-être une raison. Nous vivons une époque où la transformation des femmes et la découverte de leur propre puissance sont indispensables pour créer un monde meilleur, et je suis convaincue que ce livre peut contribuer à cette évolution.


LE BOMBARDEMENT DE SAN LORENZO

Ma mère, Elvira Rossetti, est née dans le quartier de San Lorenzo à Rome, le seul qui fut bombardé pendant la Seconde Guerre mondiale. Elle avait hérité de pouvoirs psychiques provenant de la lignée de sa mère, originaire d’Espagne, sans doute d’ascendance juive séfarade ou tsigane.

Le 18 juillet 1943, la nuit précédant le bombardement de Rome, ma mère eut sous la forme d’un rêve saisissant la prémonition que San Lorenzo serait attaqué. Dans ce rêve, elle voyait des bombes tomber du ciel. L’immeuble dans lequel elle vivait explosait et elle était enterrée sous les décombres. Alors que dans le rêve elle luttait pour reprendre sa respiration, elle eut une puissante vision de la Vierge planant au-dessus d’elle, qui la libérait et la sauvait de l’effondrement de sa maison. Cette Vierge ressemblait à la Madonna della Strada, la Vierge de la rue, qui figurait sur un grand tableau accroché chez elle.

C’est pourquoi, le lendemain, lorsque Mamma entendit les sirènes d’alerte, elle emporta ce tableau avec elle. Comme dans son rêve, la maison s’écroula. Ma grand-mère, ma mère et ses deux jeunes sœurs furent violemment projetées du haut de trois étages. Par miracle, ma mère se retrouva à genoux, vivante, ses sœurs agrippées à elle et étreignant le portrait de la Madonna della Strada.

Bien que toutes trois fussent en sécurité, ma grand-mère était introuvable, et l’on craignait qu’elle ne fût enterrée sous les ruines, sous des couches de ciment et de poussière, avec les corps des autres locataires. Affolée, ma mère se mit à courir dans les décombres en appelant et en la cherchant. Elle trouva ma grand-mère par hasard en remarquant une main qui dépassait des débris avec à son doigt la bague familiale. Elvira se mit à creuser toute seule dans les gravats avec une force inouïe qui semblait provenir d’une puissance céleste, celle de la Madone ! Celle-ci permit non seulement à ma mère de retrouver ma grand-mère, qui autrement serait morte ensevelie, mais lui donna également la force de la sauver de ses propres mains. Ma mère était tellement bouleversée par cette intervention divine qu’elle ne se rendait même pas compte qu’elle était blessée et que son crâne saignait. Sans penser à sa propre sécurité, elle avait rassemblé toute sa force et toute sa compassion dans un acte d’amour inconditionnel qui avait sauvé la vie de ma grand-mère.

Juste après l’avoir libérée, Elvira a appelé les pompiers, qui ont mis ma grand-mère dans un camion rempli de soldats nazis en direction du meilleur hôpital de la région, qui était occupé par les Allemands. Ma mère a sauté dans le camion auprès de sa mère sans craindre les nazis, tout en demandant avec ferveur à la Vierge de sauver nonna Rosa. Nonna respirait encore mais ne bougeait pas. Elle a failli perdre ses deux jambes et est restée paralysée à quarante-deux ans.

Quelques jours plus tard, Regina Elena, la reine d’Italie, vint rendre visite aux personnes blessées lors du bombardement. Elle avait entendu parler du courage d’Elvira et remit à ma mère la médaille d’honneur, ainsi que de l’argent, car la famille avait tout perdu. Tous les journaux parlèrent de cette jeune femme courageuse qui avait sauvé la vie de sa mère et publièrent des photos d’elle avec la reine. Pendant quelque temps, Elvira Rossetti fut une héroïne de guerre.

Ce qu’a vécu ma mère est un miracle. Je trouve important de raconter son histoire, car elle parle de puissance et de courage, et peut inspirer les femmes qui, comme moi, sont en quête spirituelle de la véritable essence du féminin et du pouvoir de guérir. Pour moi, il ne fait aucun doute que la Vierge de la rue a accordé sa grâce à Elvira et lui a permis de sortir sa propre mère des décombres.

C’est pourquoi je dédie ce livre à ma mère, Mamma Elvira, et à l’amour indéfectible de la Grande Mère, à la Terre Mère et à Mamma Roma, la Louve de Rome. Ma promesse à la Vierge est de raconter mon histoire en Son honneur et pour Sa louange, ainsi que d’offrir au monde mon chemin de vie, celui qui me guide, ainsi que d’autres, vers Elle et Son infinie compassion. Je suis heureuse que vous m’accompagniez dans ce pèlerinage.




BAPTÊME DANS LE TIBRE

Mes parents ont eu trois enfants : ma sœur Gabriella, mon frère Muzio, et moi, la plus jeune. Je fus la seule à être baptisée dans le Tibre. Mon père croyait que j’étais la fille du fleuve, avec lequel il avait un lien très fort. Un jour, quand j’étais bébé, mes parents sont allés sur le Tibre et m’ont baignée dans une petite cascade appelée La Pimpinella. Ce fut une initiation inhabituelle et cependant très belle à la Nature.

Mes parents ignoraient qu’il s’agissait là d’un rituel d’initiation yoruba, une religion issue des concepts et pratiques spirituelles traditionnels du peuple yoruba, originaire du sud-ouest du Nigeria. Cette religion a influencé une foule de pratiques florissantes comme la Santeria à Porto Rico et à Cuba, et l’Umbanda et le Candomblé au Brésil.

Sans le savoir, mes parents ont ainsi fait de moi une fille de l’orisha Ochun1. Dans la religion yoruba, un orisha est un esprit ou une déesse, et Ochun est la déesse de l’amour, des rivières, des cascades et des eaux douces, de l’Éros, de la danse et de la musique. Au Brésil, elle est fortement liée à la Vierge noire appelée Nossa Senhora Aparecida (Notre-Dame de l’Apparition). Ce baptême involontaire pourrait expliquer mon lien étroit avec la Vierge noire à l’âge adulte.

 

À cinq ans, je voyais déjà mes parents se disputer violemment. ll arrivait à mon père d’être brutal et terrifiant. Il était, en quelque sorte, le stéréotype de l’homme italien : séduisant et infidèle. Il eut de nombreuses liaisons, trompa et mentit à ma mère, qui était loyale, honnête et dévouée.

Dans les années 1960 en Italie, il était interdit aux femmes de se séparer de leur mari. Sous la pression du Vatican, le divorce n’était pas encore légal. Ma mère souffrait énormément et était rongée par les multiples trahisons de mon père. Même sa propre mère, sous la coupe du patriarcat, lui disait : « C’est ton mari et tu dois le conserver jusqu’à ta mort. » Elvira trouvait du réconfort dans la prière et dans les interminables Ave Maria qu’elle murmurait. Elle me répétait toujours : « Devi avere fede. » (Tu dois avoir la foi.)

À neuf ans, mes parents nous ont annoncé qu’ils envisageaient de se séparer. Cela m’a brisé le cœur, mais c’était la seule façon pour ma mère de survivre. À plusieurs égards, cela lui a permis de sauver son âme blessée, et de retrouver sa dignité et sa fierté. Elle fut l’une des rares femmes de l’époque à obtenir une séparation légale à Rome, preuve de sa force et de son courage. Elle devint un modèle pour toutes les femmes qui se débattaient avec la violence conjugale et les abus de leurs maris.




INITIATION À LA SAINTE MÈRE

À huit ou neuf ans, toute petite fille catholique rêve de faire sa communion pour porter une jolie robe blanche. Pour ma part, ma première communion fut un moment marquant, car ce fut mon initiation à la Sainte Mère et ma première retraite avec Elle. Dans un sens, elle a ouvert la voie à ma dévotion envers la Vierge noire.

C’était le pire moment possible pour mes parents. Après une dispute épouvantable, mon père avait décidé de quitter la maison. J’étais désespérée. Avant ma communion, je devais faire une semaine de retraite au couvent. L’atmosphère de la maison était tellement conflictuelle que je savais que je trouverais là-bas paix et réconfort, mais ne m’étant jamais éloignée de la maison, j’hésitais à quitter ma mère.

Avant de me laisser au couvent, elle m’a serrée dans ses bras et m’a murmuré qu’elle avait la certitude que j’étais au bon endroit au bon moment. Puis, on m’a conduite au logis de retraite où moi et d’autres fillettes allions vivre une semaine entre nous, en compagnie des religieuses. Non seulement tout contact avec l’extérieur était exclu, mais nous allions devoir garder le silence, sauf pour chanter, prier et réciter des psaumes. Certains trouveront ça horrible, mais pour moi, c’était le paradis.

La première fois que je suis entrée dans la chapelle, mes yeux se sont posés sur une magnifique peinture de la Madonna della Vittoria. Je me suis agenouillée devant Elle et j’ai pleuré, en pensant à mes parents et à leur probable séparation. J’ai demandé un miracle à la Vierge bienfaisante : qu’Elle ramène mon père à la maison et garde notre famille unie. J’ai vu Son doux visage pleurer avec moi, puis me sourire gentiment, hocher la tête et m’annoncer que mon père serait de retour quand je quitterais le couvent.

Même si je n’étais qu’une enfant, cette retraite fut une expérience profonde et transcendante. Je me sentais tellement en paix que je ne voulais plus repartir. Chaque jour, je priais au pied de mon amie la Vierge, et je me sentais nourrie et protégée.

Le grand jour est arrivé. Nous étions toutes à la queue leu leu, en robe blanche avec des cornettes sur la tête comme les bonnes sœurs. Nous n’avions pas été autorisées à voir qui que ce soit avant d’entrer dans l’église et, à ma grande surprise, j’ai vu mon père et ma mère tous les deux réunis, souriant chaleureusement et sans tension. La Vierge avait écouté mes prières et exaucé le miracle que je lui avais demandé, même si la réconciliation de mes parents allait être de courte durée.

Longtemps après, j’ai su que beaucoup voyaient Marie Madeleine, un autre aspect de la Vierge noire, dans le tableau de la Madone sous lequel j’avais prié si ardemment. Même à huit ans, j’étais guidée vers Elle.




PREMIÈRE MORSURE D’AMOUR

Mon enfance a été plutôt difficile : je voyais mes parents se battre constamment, et j’étais témoin des violences conjugales dont était victime ma mère, à une époque où cette expression n’existait même pas. Je vivais dans la société patriarcale traditionnelle italienne où les femmes étaient censées subir et accepter la violence. J’ai su immédiatement que cette vie ne serait pas pour moi et que je ferais tout mon possible pour y échapper en grandissant.

L’un de mes pires souvenirs d’enfance est d’avoir été agressée sexuellement à l’âge de douze ans. À mon retour de l’école, un homme à l’allure distinguée portant des lunettes de soleil est entré dans notre immeuble après moi et m’a suivie dans l’ascenseur. Dans mon innocence, et par politesse, je m’imaginais qu’il allait rendre visite à quelqu’un. Je ne me doutais pas qu’il m’avait suivie et qu’il était ce que nous appelions un maniaco sessuale, un obsédé sexuel pédophile.

Dès que l’ascenseur a démarré, cet homme a commencé à me lancer des obscénités et a touché mes seins, déjà développés pour mon âge. J’étais terrifiée, mais j’ai fait exactement ce qu’il fallait. Je n’ai pas crié, j’ai calmement arrêté l’ascenseur et j’ai appuyé sur le bouton du rez-de-chaussée (je ne voulais pas qu’il découvre où j’habitais). Ces cinq minutes furent les plus longues de ma vie.

Aussitôt après avoir atteint le rez-de-chaussée, j’ai appelé à l’aide, et mon agresseur a quitté l’ascenseur à toute vitesse. Le concierge est immédiatement sorti. Nous avons appelé la police, puis mes parents, mais l’homme s’était déjà enfui. Mon père voulait absolument rattraper cet obsédé sexuel et l’aurait sans doute tué s’il l’avait retrouvé. Je suis allée au poste de police et, contrairement à beaucoup d’autres fillettes dans ce cas, j’ai rempli un rapport complet avec une description précise de mon agresseur. Quelques mois plus tard, il fut arrêté et mis en prison.

Je suis fière de dire que, du haut de mes douze ans, je me suis battue pour les droits des femmes et j’ai dit non aux abus sexuels. Cet incident, certes horrible, fut en un sens une bénédiction. Bien qu’il ait laissé une profonde cicatrice, il m’a aidée dans mon travail de guérison des femmes, en particulier des victimes d’abus sexuels.

Malgré tout, j’ai aussi vécu de bons moments en famille. Ce qui me faisait le plus de bien était d’être une enfant artiste. J’adorais être le centre de l’attention, je m’en nourrissais même. Je chantais et faisais l’actrice devant le miroir, changeant de tenue sans arrêt. Tout le monde disait que j’avais une belle voix, et je suis rapidement devenue la soliste de la chorale de l’école. J’ai même monté une petite troupe de théâtre.

Ma mère a toujours été très favorable à mes penchants artistiques. À quatorze ans, j’ai eu la chance immense d’être choisie par la légendaire actrice et idole de ma mère, Anna Magnani, pour jouer sa nièce dans la pièce La Lupa (La Louve), mise en scène par Franco Zeffirelli. J’étais aux anges, ravie de ma bonne fortune. Cette incroyable opportunité s’est présentée au moment où je vivais mon premier amour avec un très beau garçon de ma classe nommé Piero. Il s’habillait de manière décontractée et jouait de la guitare électrique. Avec mon talent de chanteuse en herbe, c’était l’association parfaite. Nous voulions tous les deux être artistes et musiciens. Mon rêve était sur le point de commencer.

Malheureusement, mon tyran de père a refusé de me donner la permission de partir en tournée à Londres avec la production de la pièce. Mamma et moi étions effondrées et nous avons juré de prendre notre revanche. À peu près à la même époque, Piero et sa famille ont déménagé à Florence, séparation qui m’a brisé le cœur.

J’ai pleuré pendant des mois. J’ai découvert plus tard que je souffrais de ce que l’on appelle la « morsure d’amour », une forme de dépression démarrant souvent à la puberté et attribuée à la mythique morsure de l’araignée, la tarentule, et qui transforme les femmes en tarantate (voir chapitre 11). Je me sentais prise dans la toile d’araignée de la société patriarcale et de la perte de mon premier amour.

C’est ce sentiment d’angoisse, mêlé de colère, de tristesse et d’un profond désir d’amour et de liberté, qui m’a poussée à m’enfuir à New York. Quinze ans plus tard, cet épisode clé et traumatisant m’a inspirée pour écrire ma propre version de La Lupa, où j’ai incarné le personnage de la louve. Fidèle à la promesse que je m’étais faite, j’ai réalisé mon rêve, mais à New York.




FUITE À NEW YORK

Durant l’été 1971, ma mère eut la brillante idée de m’emmener à New York pour rendre visite à ma sœur Gabriella, qui était partie là-bas un an plus tôt étudier le cinéma, et à mon frère Muzio, qui l’avait suivie. Ravie, j’ai emmené pour tout bagage dix dollars, une petite valise remplie de vêtements légers, une immense curiosité et un grand désir de liberté. Je me lançais à la poursuite de mon rêve américain.

Lorsque j’ai dit au revoir à mon père à l’aéroport, je savais que je ne reviendrais pas. Le 20 juillet 1971, je me suis envolée vers mon destin. Je n’étais qu’une adolescente, mûre par certains côtés mais encore bien innocente et naïve, surtout pour une ville aussi dynamique et dangereuse que le New York des années 1970.

Mamma et moi sommes immédiatement tombées sous le charme de cette cité enivrante et redoutable. Nous avons visité toute la ville à pied. Il y avait de la musique à chaque coin de rue, et une énergie incroyable flottait dans l’air. Nous avions l’impression d’être des actrices dans un film.

Un jour, j’ai décidé de passer l’après-midi seule à explorer la ville. Je n’avais jamais ressenti un tel sentiment de liberté ! C’est là que j’ai décidé de ne pas rentrer à Rome. Je voulais avoir du temps pour être libre, être seule, être moi-même, exprimer mon inspiration artistique sans demander la permission à personne. Je suis allée jusqu’au West Side et j’ai jeté les clés de notre maison dans l’Hudson en criant « Liberta ! ».

Quand ma mère a commencé à faire sa valise pour le retour, elle a remarqué que je ne faisais pas la mienne. Elle a tout de suite compris et s’est mise à pleurer. Cela lui brisait le cœur, mais jamais Mamma Elvira ne l’aurait admis. C’était une femme intelligente, forte, pleine d’amour et de compassion, et elle a accepté ma décision. Même si j’étais mineure, elle ne m’a pas forcée à rentrer avec elle. Elle m’a dit qu’elle reviendrait dans six mois et que si ça n’allait pas, elle me ramènerait à Rome pour que je finisse l’école et reprenne ma vie là-bas. Ce qu’a fait ma mère est extraordinaire. Elle a tout simplement changé le cours de ma vie.




LES ANNÉES 1970 À GREENWICH VILLAGE

Ces années à New York m’ont profondément marquée. À dix-sept ans, je suis passée de la société patriarcale et réprimée de l’Italie de mon enfance à la vie dévergondée et décalée du Greenwich Village de l’époque, un quartier qui bouillonnait de créativité et où vivaient quantité d’artistes célèbres.

J’y ai vécu tous mes rites de passage. C’est là que je suis tombée amoureuse, que j’ai perdu ma virginité et que j’ai été initiée à la féminité, que j’ai décroché mon premier boulot et que je suis devenue autonome financièrement. Pourtant, mon séjour n’a pas toujours été facile. Il a été ponctué de nombreux moments intenses et de quelques événements tragiques. L’un d’eux en particulier m’a laissé une profonde cicatrice émotionnelle.

Deux mois après mon arrivée à Manhattan, un drame est arrivé : Gabriella a été violée. Quelqu’un l’a suivie jusqu’à notre appartement et l’a agressée, pistolet au poing. La douleur de ma sœur m’a profondément affectée, et je la ressens encore aujourd’hui. 

Il y a une dizaine d’années, lors d’une séance avec une de mes étudiantes qui avait également subi un viol, je me suis rendu compte que c’était le choc de cette violente agression qui m’avait menée vers le travail de guérison que je fais aujourd’hui. Cette prise de conscience fut un moment charnière.

Malgré cela, nous avons décidé, mon frère, ma sœur et moi de rester à New York. Je me sentais parfois seule dans cette grande ville violente, mais jamais isolée. Je savais que j’étais au bon endroit au bon moment. Je voulais être une artiste. Galérer avec des horaires de fou et un budget précaire faisait partie intégrante de ce choix. J’étais heureuse, car je faisais ce que j’aimais le plus au monde : chanter et jouer la comédie.

Aujourd’hui, je crois que la main invisible de la Vierge se trouvait derrière la force de ma mère, et cela a nourri ma propre dévotion envers Elle. Je suis convaincue qu’Elle m’a accordé une protection absolue. Même si j’ai pris de nombreux risques à l’époque, j’étais toujours en sécurité. Cela m’a également donné l’énergie et le courage de commencer ma propre quête spirituelle.

Cette quête ne fait que commencer, et elle est encore aujourd’hui remplie d’aventures, d’histoires d’amour, de musique, de passion, d’événements mystérieux et surnaturels, qui tous me conduisent vers la Vierge noire.









1. Le titre « Fille d’Ochun » désigne les prêtresses de cet orisha.








CHAPITRE 1

QUI EST LA VIERGE NOIRE ?



Étoile resplendissante, 

en haut de ce mont,

irradiant comme un soleil

l’éclat de tes miracles,

écoute le peuple !




Montent de partout

des peuples joyeux.

Les riches et les pauvres,

les petits et les grands

gravissent cette montagne

et, les yeux éblouis,

en redescendent,

remplis par la grâce.

Les princes et les seigneurs

qui sont de sang royal,

et tous les gouvernants

qui font avec humilité

l’aveu de leurs péchés,

viennent battant leur coulpe,

un genou à terre pour clamer :

Ave Maria !

« Stella Splendens in Monte » (Étoile resplendissante sur la montagne) du Llibre Vermell de Montserrat (Le Livre vermeil de Montserrat)



Nous vivons une époque périlleuse où les femmes et les hommes ont besoin d’accéder à la connaissance véritable et au pouvoir de guérison de l’aspect féminin de Dieu. Je suis convaincue que lui seul peut nous sauver. Aujourd’hui plus que jamais, je ressens cet appel à réveiller le véritable pouvoir des femmes et à aider les hommes à prendre conscience qu’il existe une très ancienne spiritualité autour du Divin féminin, et que cette voie peut guérir nos relations les uns avec les autres.

En cette période de bouleversements planétaires et de changements de paradigmes, nous avons grand besoin de reconnaître que Dieu est une femme et qu’Elle est noire. Au travers de ce livre, j’espère vous convaincre que la Vierge noire est bien vivante, et qu’Elle détient un pouvoir de guérison et de transformation. Aujourd’hui, alors que le poison du racisme envers les personnes de couleur fait toujours rage dans notre société, nous devons prendre conscience de la gravité de la situation dans laquelle nous nous trouvons. Ce livre est comme un catalyseur au travers duquel je vais établir une profonde connexion avec des représentations sacrées à la peau noire qui, si elles sont célèbres sur la terre entière, sont pourtant réprimées dans une grande partie du monde soumis à la pensée conventionnelle, à la domination des Blancs et à la gouvernance masculine. J’espère humblement que les images, les mythes et les croyances présentés dans ce livre contribueront à la guérison de notre société.

 

La Vierge noire est une tradition chrétienne qui prend racine dans le culte antique de la Déesse Mère Terre et de la Mère africaine. La Vierge noire représente également le ventre de la Terre, le côté obscur de la lune, de l’univers, du cosmos, et le mystère de la femme qui donne la vie. Tout comme le ventre de la Terre, le ventre des femmes a souvent été brisé par toutes sortes d’abus et de relations malsaines. Or la Terre se régénère constamment et continue de nous nourrir, alors même que nous la maltraitons au travers de la pollution, de l’exploitation minière et du réchauffement climatique. Mon vœu est que les femmes qui, tout comme Elle, ont été victimes de violences s’inspirent de Mère Nature et s’initient à des techniques d’auto-guérison, telles que celles décrites dans ce livre.

Dans cet ouvrage, j’apporte un nouvel éclairage sur la longue tradition liée à la Vierge noire, pour la mettre à la portée des personnes de tous horizons, en particulier des femmes. Mon intention est de rendre la Vierge noire aussi accessible à chacun qu’Elle l’a été pour moi, de La faire revivre afin qu’Elle puisse transformer et aider ceux qui souffrent.


UN RÉCIT ORIGINEL : LA MÉTÉORITE NOIRE TOMBÉE DU CIEL

Au cours de mes trente années de recherche, j’ai découvert de nombreux mythes et légendes fascinants relatifs à la Vierge noire. Les plus anciens mythes de la culture méditerranéenne parlent d’une météorite noire tombée du ciel, qui fut ensuite vénérée comme une divinité en Anatolie (Turquie). Transportée à Rome lors des guerres contre Hannibal, elle fut sculptée à l’effigie de Cybèle, la déesse de la Terre, à la suite de la prophétie de la sibylle de Cumes (Sibilla Cumana), prophétesse du monde souterrain. Celle-ci prédit en effet que Rome gagnerait la guerre à la condition qu’une statue de Cybèle soit sculptée et installée dans un temple. Les prophéties de la sibylle mentionnaient également la naissance d’un Messie enfanté par une vierge et le retour à un nouvel âge d’or.

La plupart des églises et sanctuaires consacrés aux Vierges noires en Italie1 et dans le monde entier sont construits sur les ruines de temples dédiés à différentes déesses, dont Isis (en Égypte), Cybèle (en Anatolie, en Turquie), Diana Efesina ou Artémis (à Ephèse, en Turquie), Aphrodite ou Vénus (à Erice, en Sicile), Déméter ou Céres, Perséphone (à Enna, en Sicile), Hécate (à Pompéi), Tanit (à Carthage, en Phénicie) et Gaïa. À certains endroits, comme à Tindari, en Sicile, l’église de la Vierge noire se situe près d’un ancien site archéologique où fut découvert un temple dédié à Déméter.

Les inscriptions trouvées sur les statues de Tindari et du village de Montevergine m’ont fascinée. Elles déclarent avec audace : Nigra sum sed formosa, ce qui signifie « Je suis noire mais belle ». La phrase se traduit également par « Je suis noire et belle » et « Je suis noire mais charmante » dans le Cantique des Cantiques 1, 5 et fait allusion à la reine de Saba.

En effet, initialement la Vierge noire représentait la reine de Saba. Cette femme, sans doute sulamite ou éthiopienne2, était l’amante bien-aimée du roi Salomon. Son nom peut également vouloir dire « sept », ce qui la rapproche de la légende dite des « Sept Sœurs » qui correspondent à sept Vierges noires emblématiques du Sud de l’Italie.

[image: Illustration. Voir l’explication dans le texte.]

Nigra sum sed formosa (Je suis noire mais belle), Vierge noire de Tindari en Sicile

Certains des rituels pratiqués aujourd’hui dans l’Italie méridionale datent de l’époque préchrétienne. Ils font appel à des danses de transe, à des chants lancinants, et à des rythmiques rituelles jouées au tambour et au tambourin, qui se muent en instruments de dévotion. Les fidèles reproduisent là d’antiques rites de fertilité sous la forme de danses sensuelles en l’honneur de Cybèle et Démeter, déesses de la Terre, et de Diane, déesse de la lune.

L’archéologue, auteure et universitaire américaine Marija Gimbutas affirme que les premières statues de la Terre Mère furent façonnées dans de la glaise noire. Or les agriculteurs savent bien que les terres les plus noires sont les plus fertiles. Le lien entre la terre noire et féconde et la peau noire des Vierges noires, que de nombreuses femmes prient pour enfanter, est indéniable.

La Vierge noire a également une profonde signification ésotérique et occupe une place importante dans le christianisme. Son culte prit un véritable essor au Moyen Âge chez les Templiers. Dans certaines régions, comme dans le Sud de la France, Marie Madeleine représente un autre aspect de la Mère noire, comme en témoigne la puissante statue de Santa Sara-la-Kali aux Saintes-Maries-de-la-Mer, capitale de la Camargue et lieu de pèlerinage des Tsiganes.

On assimile également la Vierge noire à Marie, la mère de Jésus. Elle est vénérée par les chrétiens et les catholiques du monde entier, et est souvent représentée couronnée. Le pape et le Vatican la reconnaissent comme Mère de Dieu pour ses nombreux miracles. Ean Begg, dans son livre The Cult of the Black Virgin3, expose d’autres théories sur la Vierge noire. Il explique que Marie était juive, vivait sous un climat ensoleillé et avait la peau basanée.

Les portraits byzantins de la Vierge attribués à saint Luc montrent une Marie à la peau foncée et sont donc appelés « Madonna Bruna ». Les peuples du Moyen-Orient ont eux aussi sculpté des Vierges noires. Les artistes se servaient de bois sombres, comme l’ébène ou les bois d’olivier, de chêne, de pommier et de poirier, ou bien de basalte, une roche volcanique noire. Les nombreuses icônes de Jésus à la peau noire et foncée que l’on trouve dans le monde entier, et principalement dans le Sud de l’Italie, sont sculptées dans des matériaux similaires.

 

Aux tout débuts du christianisme, la population vénérait encore les anciennes déesses grecques et romaines. La religion dominante de l’Empire romain comportait une profusion de déesses entremêlées. Les statues antiques des déesses et des divinités païennes furent par la suite détruites, mais un grand nombre de petites statues ont survécu, cachées sous terre ou au creux des arbres, surtout dans les régions rurales reculées, comme ce fut le cas des Vierges noires retrouvées dans tout le Sud de l’Italie.

Le Divin féminin était symbolisé par les Vierges noires qui représentaient Marie, mère de Jésus. En parallèle du christianisme, l’ancien culte des déesses a survécu au sein de l’ère chrétienne. Les cultes les plus répandus étaient consacrés à trois déesses noires : Artémis, Cybèle et Isis (je reviendrai plus loin sur ces figures importantes).

En l’an 431 de notre ère, la Vierge Marie fut proclamée Mère de Dieu à Éphèse, en Turquie, où l’on pense qu’Elle passa les dernières années de sa vie et vécut Son Assomption au ciel. Aujourd’hui encore, la fête la plus importante en Italie est Ferragosto, la fête de l’Assomption, le 15 août, lorsque tout le pays, et surtout le Sud, fête la miraculeuse ascension au ciel de Marie.

Les fêtes les plus ferventes et les plus puissantes dédiées aux Vierges noires se poursuivent jusqu’à tard dans la nuit. Elles mêlent des tambours rituels à des chants très anciens et à des danses de transe. D’innombrables miracles et phénomènes surnaturels inexplicables se produisent au cours de ces célébrations. Pour ma part, je suis convaincue que si l’on fait confiance à l’amour inconditionnel de la Mère universelle, tout est possible.




À LA DÉCOUVERTE DE LA MUSIQUE FOLKLORIQUE DU SUD DE L’ITALIE ; VOYAGE DANS LA PÉNINSULE SUR LES TRACES DE LA VIERGE NOIRE

Ma quête de la Vierge noire ne fut pas un acte de volonté ; c’est Elle qui est venue à ma rencontre. Tout a commencé en 1979, au cours d’un été de passion, de musique et de métamorphose. Cette année-là, je suis tombée amoureuse de la musique folklorique du Sud de l’Italie ainsi que de John La Barbera, le merveilleux guitariste qui me la faisait redécouvrir.

J’avais rencontré John quelques années auparavant à New York. Il venait de rentrer d’une tournée musicale en Italie avec un groupe folklorique. L’Italie lui manquait énormément, et lorsqu’il a franchi la porte du Caffé Dante, sa guitare à la main, il espérait y rencontrer quelques artistes italiens.

Nous nous sommes tout de suite plu. Je suis tombée follement amoureuse de sa manière de jouer de la guitare. À mes yeux, il incarnait le dieu Bacchus, avec sa musique et ses rires euphoriques, et je fus emportée dans ses bras telle une bacchante en extase. J’interprétais des chants folkloriques italiens, et John m’accompagnait à la guitare comme s’il l’avait fait toute sa vie. Nous avions tous les deux le sentiment d’avoir vécu ensemble des vies antérieures. À plusieurs reprises lors de nos séjours en Italie, nous avons eu l’impression que nos vies s’y étaient déjà croisées à la Renaissance ; deux musiciens donnant des spectacles, parcourant les routes et vivant de multiples histoires d’amour compliquées.

 

J’étais complètement envoûtée par la musique puissante et débridée que John avait apprise des musiciens italiens, en particulier la danse de guérison de la tarentelle. Marquée par un jeu de tambourin d’une originalité et d’une passion sans pareilles, cette musique éveillait dans mon cœur quelque chose de profond et de familier. En regardant la virtuosité avec laquelle John jouait ces rythmes obsessionnels en 6/8, j’ai décidé que je n’avais pas le choix : il fallait que j’apprenne à jouer du tambourin afin de l’accompagner.

Ce n’est que quelque temps plus tard, après avoir maîtrisé le tamburello, un tambourin italien, que je me suis rendu compte que je ne faisais que reprendre le flambeau de mon grand-père paternel qui en jouait lui aussi. C’était peut-être pour cette raison que le rythme intense en 6/8 m’avait semblé tout de suite si familier : je l’avais littéralement dans le sang.

De l’histoire d’amour entre John et moi est né un groupe que nous avons baptisé I Giullari di Piazza (Les troubadours de la place), dédié à la renaissance de la musique et de la danse folkloriques du Sud de l’Italie, et au théâtre de la commedia dell’arte.

John et moi avons immédiatement décidé que pour être vraiment fidèles à ce style de musique et de théâtre, pour en comprendre pleinement la culture et l’interpréter pour le public new-yorkais, il nous fallait retourner aussi souvent que possible en Italie du Sud pour faire des recherches sur place, en parallèle de nos recherches poussées dans les bibliothèques de Rome et de New York.




LA CALABRE, LA CÔTE DES DIEUX ET TROPEA

Lors de mes voyages dans les régions reculées du Sud de l’Italie, je me suis souvent retrouvée dans des endroits d’une beauté à couper le souffle, ce qui, je crois, n’était pas le fruit du hasard mais du destin : au sommet d’une montagne sacrée, près des eaux turquoise de la Méditerranée, au bord de rivières et de cascades, dans des vallées verdoyantes et de petits canyons où se trouvaient de magnifiques églises blanches de style roman ou baroque. Dans chacun de ces lieux, je remarquais une belle et mystérieuse figure de la Vierge noire, posée sur l’autel principal ou dans une petite chapelle. Elle m’intriguait, m’attirait irrésistiblement.
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